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les Goflceotrés 

Ce août tes iwflaldi» qui. «n pesta XX* 
«m « péril citâtes* >, 

I ItsjiTteliit ParH, 
qui 8 déJA tank aavd et qui tait encore 
parer aax anbéeftee o n r a -CroojueaeitanM 
la i t peur aux enfante 

Mais passai tes « CatantaUés » cm dépar-
tannent, j'en on—ri* pan d^aneai drfitee et 
«Ttenaat comequa» que tea mr,mi (saines i) 
do tenant te Oavaaraaeraflaai Rasntetesjte 
U s te vûto te Lemme. 

VoOA te* t t n j n n ont m tant reflet te 
«rose pas* oae cotte naonstzw a y ai six u a , 
a * t e a t t r e ilhjihil* que tenu* huit j e u n . 

Ite o s sasant pas ce «al rient pacte pen-
I»» ont dormi. Sa jguuieut 

thonques allant généreusement de leur 
poche — ce (rue ne font guère jamais les 
radicaux et tes socteatetea. 

Et TOUS savez bten aussi que, en plus te 
ces couvres, votre Curé U w w le moyen 
d'aider ronvrter et le pauvre, q«d jneaan 
s a frappant UMtUlwiwi à sa parte. 

Vans savez bten que, sans reteeuù un 
son ni te fEtat, ni te la Gonmmne, a sa 
dévoue dans te quartier dn Montré-Camp, 
fait 1s rcaécranme aux enfants, rend mille 
« • d u e » aux petites gens, etc. 

Enfin, si wons n'étiez si ignwr—y_ vous 
sauriez qne, la M de Séparation «tant en 
•frraenr, ni M. Hteoue n i ses amis, ne pour
raient lui donner o n sou d e rangent des 
contribuables. 

Voyons, d*ou aortez-*«ous, citoyens Con
certais, ponr ignorer cette chose s i simple 
qne tout le m e n t e sait — excepté vous ? 

Fameux coneeOlexB qu'aurait la ville dn 
Lonnne, ai este venait a énre dimanefie te 
*«to« tenceanthae». 

•% 
Mate A propos te nom les Oonoenlaen de 

Lonnne partent-ils ainsi en guerre contre 
tenr Curé, et font ina»»1a#an»ta1 d n rtenx 
« Péril clérical » ? 

Ah I tet'etest encore ptas drote. 
A Jiranrne, entante dans presque tontes 

le* oBiaimnaa dn litenttemrnt, MM. les 
Curés distribuent chaque mots a leurs par 
ruÉssten* un « Buiteau paroissial ». 

Cent une bonne petite fenilte, pteine d e 
bnns ramiilii, nejanlniM 4 chacun ans te-
voirn te errrérten 

Or, dans son d—ui« -mu»*»*» le, « BoUr-
tin parai wtl ai dincévatn u rappelait A tans 
teaétecàenrs cathongnea que c'est o n tesoir 
de voter et une mauvaise action de s'abe-

Les électeurs te bon sens diront î 
Voua tes candidats qni crfent conane des 

poaote quand on nous reooanmande de voter 
pour des honnêtes gens et tes patriotes ; 

Voilà des individu» qui se vantent d'être 
des anticléricaux et qui se fâchent comme 
tea dindons quand ils s'anaginent qu'on 
tes prend pour tes impies ; 

Voilà des citoyens qui insultent, qui 
traitent « d'hypocrite n, qui calmantent on 
te tenrs concitoyens qui AS tout simpic-
ment aax étectears : « Votez tous, et votes 
bten » ! 

Vrjûa des malappris qui outragent gros
sièrement un Curé qui ne leur a rien dit 
ni rien fait, qui a accompli simplement son 
devoir, qui ne fait pan de politique (quand 
il pourrait en faire comme un autre), qui 
est aimé et respecté de tous. 

Ils l'accusent d'être « un jouisseur im
productif », lui qui a donné au Mont-à-
Camp fout ce qu'il axait de sa famille, roi 
que tout le monde sait généreux et dénote ; 

Décidément, ces malappris, ces grossiers 
calomniateurs ne valent pas cher. 

Décidément, «'est louche te les voir si 
furieux quand on parte d'hommes malhon
nêtes et antipatriotes. 

Nous voulons pour iryiiétefittr noire 
ville des honanre bten «teste, francs, hon
nêtes, patriotes, respectueux de la cons
cience te tout te mande. 

Alors, pas d e Concentrés; A ha* le Bloc I 
DEM. 

Gazette du Nord 

qhe, de-
cuite, on n vote en 

'France a n * loi ont sépare rEgltee dn rEtat. 
' Caste loi est mal batte, elle est voteune, 
eOs est ahannte, mais eue exista. 

, & J ^ m te s e s eSete est croerBgtn» étant 
aSpaate te rEtect, et tes Carte n e toortoan? 
•ans an son te traitement, ceux-ci sont tes 
«Moyens ton* A fart indépendante, eomnor 
nous et mot. 

Comme von* et moi, i l s sont Mhres te 
f s tm te ht poétique en dehoni te régttee, 
te rfuernpar Jéterttena, d'aenhn «Acte dtrn 
tout o/j oui tenr pte* . 

Vnfià pûauijuui vona aaez fait uns 
• « a n * », citoyens Conoentréa, quand, dans 
"B napter ancnpme, vona avez écrit te M. 
te Curé te M f à Pinia,! qul l « imism;»laM 
!*s bugonaa qne M. Nteolie et ses naate 
poorratent hd faire awee rargent des con-
•rOxiabtea. » 

Votre Curé a. tatt te aptendiden 
• •MM 

H a tant majiaaa te liaMi—iimt, et chacun 
aaat que « teraque te natinaant va, «ont v a » . 

Qai a pape oas constructions T 
Sont-oe tes coadrataahtes T Allons donc t 

^sos aateez bien qne non. 
Voue-navet bien que te Curé y a dépensé 

sa fortune personnelle, et qne le surpro» 
a*m été payé ni par tes coatrannaatea, ni 
par vona, tes parpaMteta, mate par les ca-

II disait encore que c'est mai faire que de 
voter « aaa» un tanaana ans rea sait être 

Cela a été i " p •»•>* et répandu dans tout 
le département à pras de cent mille exem
plaires. 

UnnxUliuDdegenBontpn te lire, par con
séquent. 

Et personne, nulle part, n'a twuvé A re
dire A cas unswita Tant le monte , dans 
tout te département, a parfaitement com
pris et trouvé tout naturel qne ies Carte, 
dans tenr fenilte, disent qa*ll n e faut pas 
voter <• pour des malhonnêtes, des «rates et 
des antiperrktes ». 

Tout te monde, disrte T 
C'est trop dira II y a une exception, n y 

a te Comité de Concentration Républicaine 
te l^wnme (saluez encore D qne cette pefite 
phrase dn « Bulletin parctestat » a mis en 
révolution. 

Le Curé reconnnande de ne pas voter 
pour tes malhonnêtes, tes inaptes e t tes anti-
patriotes ? 

Quand nos illustres Concenhtte ont In 
cela, tenr sang n'a fait qu'an tour. Os ont 
été satete d*épons*nte. Vite 1 tontes les 
fortes têtes du Bloc se sont réuntes. 

Et en s'y mettant tons, chacun apportant 
le pan d'esprit qu'il a, Qs ont a fflrpr*^1^ » 
une « Réponse an Bulletin paroi salai », 
pour se défendre contre te Curé dn Mont-
A-Caaap parti en guerre. 

Voyons, ddnoament, rrnjPiiwi I Ne criée 
pas si fort, e t retenu wons un peu : ' 

Aaors cela voua gfcne-qu'on dtoe aux gens : 
ne votez pan ponr des laaiunrn 

Alors ça vans gêne qWcn-dtee 
pas ponr tes antipatriotes ? 

Alors ça vous gêne qu'on 
pas pour des liantes T 

Séries woue mot PUUJL, <me voue vanaannu-
cnez si fort T 

Serhavaons tes i inf l f t i lutui T TVII Wn a m i 
des impies T 

E t a t voua êta»<tes hnpi 
honteux T 

Saaez-voue que tout cela vous met 

rtenxT 

On annonce la mort : 
vtv A TOURCOING, de M. Jalaa écra

sant, directeur de la filature de coton de 
M. Bernard-Fhpo, rue dn Moulin, pieuse
ment décédé à l'âge de 59 ans. 

v u Les funérailles de M. Joseph Faucon
nier, tnéoorier de l'Harmonie municipale, 
membre du Comité des Ecoles libres et de 
la symphonie de l'Union Chorale, ont été 
oétehrées jeudi , à dix heures et demie, A 
LA BASSdE, a u milieu d'une aXflnence con
sidérante. 

Derrière la croix, venaient une déléga
tion des élèves de l'école libre des garçons, 
de la Société mixte de tir, tes Anciens Mi
litaires de La Baasee, des sociétés de se
cours «""<»»•»*» deViolaines et de La Baasée, 
et l'Harmonie naancàpate, qui s'est fait en
tendre a l'église et sur le parcours du cor
tège. Fanun tes nombreuses ccmronneB, on 
distinguait celte qu'awatent offerte l'Asso
ciation des Anciens Elèves du Pensionnat 
SaJntrPierre de Lille et la symphonie de 
l'Union Chorale. 

La levée du corps a été faite par M. le 
doyen de la paroisse. La.maîtrise a exécuté 
la Messe des morte à plusieurs voix. 

An cimetière, M. Paul Crespei a pronon
cé un discours dont non» extrayons quel
ques passages : 

Mon cher Joseph, 
Auprès de cette tombe ou tu descends a 32 

ans, laissant bouleversés, atterrés par ta dis
parition si brusque, si cruelle, une femme, 
des enfants, des parents qui t'adoraient, je 
viens f exprimer le* sentiments de tes amis, 
pins parucollèremeut ceux de l'Harmonie 
auxquels tu avais voué une affection toute 
spéciale. Tous nos sociétaires t'aanaient aussi; 
comment ne point aimer un homme arnmneur 
toujours égale, souriant, accueillant à tons, 
ne tenant aucun compte du travail, ni des 
soucis, aimant ces charges non- pour ce qu'el
les rapportant d'honneur, mais pour les servi
ces qu'elles permettent de rendre aux autres 
modeste à l'excès, n'ayant qu'un seul désir, 
faire valoir lee autres et s'effacer malgré son 
réel talent. 

Uuaiu 4 mot. Je ne santals oublier, mon 
cher ami, tes visites que me valaient tes preoc-
cupaaoos de trésorier... 

La mort, par un de ces coups, foudroyants, 
tels qu'eue les donne parfois pour rappeler 
qu'elle est maîtresse de l'endroit et de l'heure, 
?a brusquement fauché. Heureusement, tu 
étais de ceux qu'elle ne pouvait surprendre. 
Elevé par des parents chrétiens, tu avais 

rdé leurs principes, tu n'avais pas perdu 
pensée de rau-delà, et aujounThui, nous 

avons la conviction que tas yeux qui parais
sent termes, sont ouverts devant la lumière 
éternelle qui éclaire et dirige les mondes. 

Ceat cette couvicaon, à côté et bien au-des
sus des sympathies nombreuses qui s'affirment 
près de ton cercueil, qui est pour tes parents 
désolés la grande consolation dans leur ex
trême douleur; la confiance de te savoir heu
reux dans un monde nouveau et l'espoir de 
t'y revoir un jour. C'est là aussi, mon cher 
Joseph, qu'au nom de tea amis, je te donne 
rendez^ous. 

Nous recommandons aux prières l'âme 
des défunte et offrons & leurs familles nos 
rbrW»""«"« condoléances. 

JÉSUS, M i s s , JOSEPH (7 a n a e t 7 quarante 

»MI LandL à onze heures, en l'église de 
LAMSEBSAKT, a été célébré le mariage 
de M. Eaatta Maal avec Mlle Cédto WateUe, 
nite te M. et Mme Henri Watelie, te Wl-
MEREUX. 

M. l'abbé Delannoy, pro-enré de ta. pa-
rotese, a mou le consentement des époux 
et célébré te Saint Sacrifice. 

La mariée étant la nièce d n Frhee Emile, 
««wifp directeur de musique e u Pension
nat Saint-Pierre, actuellement A Passy-
Fiusunnes, plnatenra artistes de talent se 
sont fait entendre pendant la cérémonie. 
M. P. Desoutter a chanté, de s a voix bten 
timbrée, ht a Bénédiction nuptiale » de M. 
H. rtenves, et te « Panis Angencus » de C. 
Franck avec accompagnement d'orgue, de 
violon et te hautbois. M. Arthur Marieeal 

a exécuté une Métedie pour v i e * » et an 
Due pouf violon et hautbois avec M P. Pa-
mart. Quant à M Dérives, ontse une entrée 
et une sortie magistrales pour orgue seul, 
U a accompagné les chante et les morceaux 
d'instrument avec un talent qui a fait va 
loir tentes les ressources d e l'excellent or
gue dont l'église de Lamhersart est dotée. 

*%% Jeudi, e n réglise S ami-Jacques, à 
M U A I , a été célébré le mariage de Bâte 
Marie Butruille, fille te M. Edmond Bu-
truflte, brasseur à Douai, et dé Mme Bu 
truilte,»née Dupont, avec M. Joseph Maas 
fils de M. Henri Maes, brasseor rue de la 
Le-uviere, à UHe, et de Mme Henri Maes, 
née Devaux. 

Les témoins étaient : pour Mile Butruille, 
M. Adrien Butruille, son oncle, et M. Paul 
Butruille, sous-lieutenant au 27* d'artille
rie, son frère ; pour M. Maes, M. Jules 
Maes, son oncle, et Mme Marie Devaux, sa 
tante-

Le consentement des jeunes époux a été 
reçu par M. l'abbé Maes, vice-doyen, curé 
de Saint-Michel, à Lille, oncle d a marié, 
qui, dans une paternelle et délicate allocu
tion, a exhorté tes jeunes époux A suivre 
les nobles et pieuses traditions de teuns fa
milles. 

Le saint sacrifice de la messe a été célé
bré par M. l'abbé Etoile Maes, professeur 
au Collège Saint-Joseph, à Lille, cousin 
germain du marié. 

Pendant la cérémonie, prusteurs artistes 
exécutèrent des morceaux de droonstance. 
A noter epéciaieenent : le Final op. 21 te 
César Franck, pour rentrée du cortège ; 
1' « Angefus des jeunes époux », chant nup
tial composé par M Joseph Maes et chanté 
par M. Follet, martre de chapelle à Saint-
Jacques ; le « Benedkat v o u s », chœur à 
quatre voix de Théodore Dubois, chanté 
par la Chorale Sainte-Cécile, et la sortie 
« Toccata », de la 5» symphonie pour orgue 
de Ch.-H. Widor. — Les grandes orgues 
étaient tenues par M. Miche, organiste de 
Saint-Jacques. 

M » Le 5 mai, à 11 heures, sera célébré,1 

en féglise d'ESTAIRES, te mariage de* 
M. Antoine Deanearauest te QuIUauooortj 
avec Mlle Marthe Watlna. 

NÉANT RADICAL 
LA MUNKSrPALITÉ RAM GALE FAft-i 

MENTIERE8 A L'ŒUVRE : M A LA 
DROtTE DANS SA GESTION FINAN
CIÈRE ; SECTAIRE DANS SES 
MANIFESTATIONS ; NULLE DAM* 
LES OEUVRES SOCIALES. 

l«e conseilleri mantetpanx d*AjrmentièTes, 
élus par les suffrages de tons tes cauecttvtetes, 
même les plus révolutionnaires, n'ont pas pu» 
dans le cours de leur administration, se dé
gager de ce patronage ; et bien souvent leurs 
actes et leurs décisions se sont ressentis des 
obscurs engagements pris, il y a trois ans. à 
l'égard de lears aines. 

Uuand on examine rapidement les étapes de 
la gestion radicale, on s'aperçoit que les com
promissions anciennes ont pesé, depuis le dé
but, sur la plupart des résolutions prises par 
nos édiles. 

Une des premières questions qu'eut à ré-

f ler la municipalité fut celle de l'indemnité 
paver aux victimes des grèves. Aussi ha 

buement qne perfidement, les radicaux, dans 
leur profession de foi. se disaient, fi y a trois 
ans, comme aujourd'hui, assurés dn UUSJUJSHB 
bienveillant de l'administration supérieure. 
Une occasion unique s'offrait de ganter la 
manne des faveurs officielles, en demandant 
à l'Etat de prendre â sa charge les frais de 

Sève, comme il lavait fait pour la ville de 
uses. Non seulement nos édites ne gongataut 

pas à soBiotter un pareil subside, mate quand 
M. Jutes Patinette fit voter par la Chambre une 

ÎiroposJtton en ce sens, ils omirent de produire 
e — 

A nos Correspondants 
A l'occasion tea «lestions, noua Infer

mons née correspondante que, SAUF AVIS 
CONTRAIRE REÇU A LILLE AVANT DI
MANCHE, nous leur enverrons lundi pro
chain et le lendemain du ballottage autant 
d'exemplaires du tournai nue Isa autres 
jour*. 

Noua tea prient d'en aviser las ooiaor-
teura. afin que I n résultats tes i l i i t l iw i 

soient distribués, lundi 4 et lundi 11, oano 
aucun retard. 

— n v t l u » -

LES CONGREGANISTES.-. 

L'Association antimaçonnique de Pariai 
nous comunique les noms des Loges et des 
Vénérables des Loges du Orand Orient de 
Franoe (rue Cadet), d'après l'annuaire do 
1908 : * 

3 n T O Z U > 

CAMBRAI. - Loge : T»*"**. k ? e r î * 
rue Vanderburch. — Vénérable : t . . Ga-t 
rin (Edmond), 3», ingénieur, constructeur.' 
— Tenue : 2» samedi et 4* dimanche d u 
mois. _ „ . *-. — __, 

QUNILERQUE. — Loge : * • » * § • t „ i r a _ ! 

•ai l 17 «lace de la République. — Vénê-
Jable ' F ' Duriez (François-Joseph-
Henri) soua-ingénteur des Ponts et Chaus-
-/.„« Tcni'" • 1er vendredi du mois. 

LILLE. - Loge : La Lumière du Nord, 
5 rue des Prisons. — Vénérable : F.'.-
Uebierre (Charles-Marie), 18*. membre dul 
Consea de l'Ordre, professeur d anatfi-
mie ù l'Université de Lille. — Tenue : <2* 
et 4» samedi (8 h. 1/2 soir) et 3* dimanche.! 

A noter que le F . \ Debterre a obtenu le 
grade de 18* et fait partie du Chapitre 
Rose-Croix, dont le T.". S.'. (Très Sage 
ou Président) est le F . \ Merchfer (Louis-' 
Jutes-Adolphe), joge de paix. 

Les délégués de ces mêmes Loges a u 
couvent de 1907 étaient : h 

Cambrai. — Le F.'. Portois, instituteur^ 
— Dunkernua, le F.'. Dezairs, propriétaire.' 
— Lille, le F. -. Rodary, officier en non ac-< 
tivité pour infirmités. 

D'après l'annuaire de l a Frane-Macon-i 
nerie Universelle de 1907, le Grand Orient 
te Franoe compte à Paris et dans la ré-> 
gion parisienne : 87 Loges. — En pren 
vince : 245 Loges. — En Algérie, Tunisie 
et les colonies : 42 Loges. 

Le Rite Ecossais, dont le Grand-Maître 
est le F. -. Mesureur, directeur de l'Assis-! 
tance puhhque, a son siège, 42, rue Ro-i 
chechouart, à Paris, et compte a Paris et 
dans la région parisienne 32 Loges ; e n 
province 30 Loges ; en Algérie, Tunisie et 
colonies 10 Loges. 

Dans ie département du Nord on reièvo 
cinq Loges (sur 30 Loges te province) du 
Rite tteoaaate, tandis que te Oiand Oitant 
en dirige trois, sur 245 Loges de province. 

Nous donnerons prochainement tes in
dications sur ces Loges du Rite Eccsaatej 
— La plus importante est celte de la rue 
de Lens, à LfDe. — La Loge La r^déOté, 
à laquelle awarttenxtent tes grands chefs, 
les FF.'. DelesaHe et Desmons (dn a RéveHi 
du Nord), et WeBhoff, te iut«m)Ui m a n u 
ripai, nommé par le gouaernemsut. 

es pièces requises par la Commission du bud
get. M. Cochery, président de cette Commis
sion, écrivait le U avril 1906, à M. Dansette 
que, si le rapport n'était pas présenté, c'est 
qu'aucun renseignement n'avait été envoyé 
par les intéressés d'Armentières. 

Et pourquoi cette inertie de la part de la mu
nicipalité ? ; pourquoi fit-ené payer aax con
tribuables, par une Imposition supplémentaire 
te cent mille francs, les frais de grèves r 
C'est 4U>tte n'a pas voulu faire appel â l'ad
ministration supérieure, parce qu'elle a craint 
une vérification des finances de l a Ville ; et 
quelle avait promis aux collectivistes de l'é
viter. C'est pour cela aussi qu'à la séance où 
la question vint en discussion su Conseil mu-

i nicipal. l'honorable M. Conem, président en 
l'absence du Maire, n'eut pas un mot de blâ
me ni contre les émeutiers, ni contre ceux 
qui les poussèrent au pillage et à l'incendie. 

Si la municipalité radicale l'avait voulu, 
l'Etat aurait payé les cent mille francs ; elle 
ne l'a pas voulu parce qu'elle était liée. 

i l est une antre question financière que l'ad
ministration municipale aurait dû faire abou
tir, si elle a vraiment le pouvoir qu'elle pré
tend auprès du gouvernement, c'est le vote 

le Sénat de la proposition qne M. Jutes 
a fait adopter par la Chambre des 

députés, tendant à ouvrir un antre crédit de 
cent mille francs pour venir en aide aux ou
vriers de l'industrie textile. 

Uuand M. le sous-ministre Symian est veau 
â Armentières, en octobre 1906, distribuer par 
dmonieueement quelques rubans, l'occasion 
était belle pour solbciter son concours en vue 
d'obtenir les cent mute francs promis f \ x 
ouvriers et pour récupérer les cent m."! 
francs payés par les radicaux. 

Les radicaux n'ont rien dit et U est apparu 
que malgré leur orgueil, leur jactance, ils 
n'avaient aucun influence dans les hautes 
sphères du pouvoir, puisqu'ils n'ont même pas 
osé présenter & un sous-ministre les revendi
cations de leurs concitoyens. 

Nous savons bien qu'en février 1907 l'hono
rable M. Chas fit annoncer la prochaine répar
tition de l'indemnité votée. Hélas ! M. le 
Maire d'Armentières n'avait pas compris ce 
qui lui avait été dit à Paris et avait confondu 
un crédit avec un autre. 

La seule opération financière qu'aient faite 
les radicaux, c'est l'achat de l'immeuble de 
Saint-Maur : où ils veulent aménager un hos
pice dépourvu de tout confort moderne, qui 
coûtera deux cent mille francs de plus qu'un 
bâtiment neuf, tout cela pour arriver à fermer 
un établissement d'enseignement libre. 

Les radicaux, en achetant Saint-Maur, se 
sont fait les complices de la franc-maçonnerie 
dont le but avoué est de poursuivre par tous 
les moyens et sur tous les terrains l'oppres
sion des consciences et l'anéantissement des 
croyances. 

-o— 
D'ailleurs Ils ont créé à Armentières une 

section de la Société des Conférences Populai
res, où les Levy-Ullmann et autres juifs et 
blocards viennent blasphémer les vieilles tra
ditions nationales. 

Avec l'ardeur de néophytes, on les vit cou
rir au Congres Radical de Lille, couronné par 
l'infâme goujaterie du punch dans la chapelle 
du couvent ses Carmélites récemment expul
sées. 

Il y a quelques mots, les honorables M.M. 
Conem et Vittard les représentaient au Con
grès de Nancy, qui couvrit les faits de déla
tion et le vote des quinze mflle franc». 

Plus tard le bruit courut en ville que THOB-
pice et rhépital allaient être laïcisés, et que 
tes Sœurs allaient être chassées. One circu
laire préfectorale avait nettement posé la ques
tion. L'administration recula, parce que tes 
élections approchaient. Mais les radicaux 
d'Armentières, ceux, qui attendent les décora
tions, comme ceux qui sont eu quête des fa
veurs, savent très bien qu'ils seront très agréa
bles au gouvernement le jour où Os prendront 
cette mesure. Noos ne pensons point dans ces 
conditions, qu'il y ail des électeurs assez naïfs 
pour penser qu'elle ne sera pas prise dans 
favemx. 

Au moment des inventaires-et A la vente des 
Soeurs Noires, on vit certains conseillers mu
nicipaux exciter contre les protestataires les 
bandes d'anacnes réunies pour la circons
tance. 

Dernièrement douze cents électeurs de la 
paroisse Samt-Vaast demandaient des répara
tions, qui s'imposent, si on veut empêcher 
redmee de tomber de vétusté ; on ne leur a 

même fait l'honneur d'examiner leur pé-

Daas un autre ordre d'idées, au moment 
d- la révision des listes électorales, le 4 fé
vrier, â onze heures du soir, â la dernière mi
nute du délai légal des réclamations, des in
dividus, connus pour appartenir au parti ra
dical, déposaient un grand nombre de deman
des de radiation d'électeurs qui avaient le 
droit absolu de voter. Il a fallu trois réunions 
•levant un Juge de paix pour faire réinté

grer ces citoyens sur l e s H g £ j Q g * 2 * f £ f ' i 
coup a raté grAce A la vigUanoe ^afZ»tSiZ 

eaux . e f f î t t t S é « E J S & f è 

condamna l'illégalité. 

leur « a ^ S i i 

leur cBuare sociale T ^ « ' • . 
Qu'on renselein'professron de fo» t 
Us ont dtettlbné de* secours aux ouvriea 

sntet i^des^ndaes. La belle affaire I maisUs 
auraient été très coupables de ne point con
sacrer une part des reasources pubflnues aux 
victimes des chômages, quand les hMawn. 
sur 1-mttiattve de M i m e s Dansette ouvraient 
une souscription, et y contribuaient avec tour 
P'Èn*debor»ade cela, le manifeste radical ne 
-onttenl que des promesses : promesse de ma
ternité, promesse dTiospice, promesse de lo
terie. De même que les travailleurs nont ja
mais vu les radicaux du gouvernement réali
ser tes retraites depuis si longtemps proan-
•es ; te même qu'as ne verront jamais tes 
cent mate francs cependant votés p a r l a 
Chambre, en faveur des ouvriers d» l'indus
trie textile ; de même Us n'auront Jamais la 
bonne fortune de voir les bourgeois radicaux 
s'Intéresser utilement à leur sort. 

Toujours promettre, telle est reterneUe tac-
Uque du parti radical. 

En résumé rteiiumsUatton radicale u'Ar-T 

mentières, si réclamtère dans ses promesse» 
a été eaaladroite dans sa gestion maniante, 
sectaire dans ses manifestation», et nulle dan» 
les œuvres sociales. Aux électeurs de tirer la 
conclusion. 

• i -<~aaaoaea——* ' ' '" 

LES GREVES 
A LILLE , 

Cher tes garoons te maahina — Hien 
matin, cinquante ouvrier» de machine^ 
pour la plupart jeunes gens de 13 à 19 ans^ 
demandaient à leur patron, M. Drieux, 
rue Fontenoy. une augmentation de sa^ 
laire. Sur le refus de celui-ci, ils aban-* 
donnèrent le travail. De ce fait, 40 ou-( 
vriers du peignage Drieux se verront for-i 
ces de chômer. 

A DOUAI 
La* ouvrier* petntrea. — Dans une réu-l 

nion tenue mercredi aotr au siège du syn-t 
dicat, rue des Ferronniers, les ouvriers! 
peintres et vitriers de Douai ont décidé la) 
grève. Ils se sont rendus chez leurs pai 
trons au nombre d"nne cinquantaine poua 
remettre leurs outils. Unp réunion a eu( 
lieu jeudi soir, où ils ont décidé l'attitude 
définitive à prendre. 

LILLE 
Deuxième lettre ouverte 

i M. Edouard DELESALLE 
dirtctêur du « /lém'/ eu Hûrd » 

Monsieur le Directeur, 
Je sais que vous avez l'intelligence vive,' 

et la plume aussi alerte que l'imagination 
féconde. 

Aussi, quelque plaisir que j'aie à dispu-
ter avec vous, je n'avais pas voulu pour
suivre une conversation « financière » qui 
pouvait durer longtemps et fatiguer voa 
lecteurs. 
- Je n'avais pas voulu relever l'erreur 

commise par vous d'une prétendue dette 
à M Colun, dont le Conseil de Préfecture 
a, comme nous, rejeté la légitimité. De 
même ,les 100.000 francs de ventes de ter-. 
reins prévues au budget de 1908, n'ont 
rien de commun avec les ventes des ter, 
raiiia expropriés. (Piîur voire gouverne, 
celle prévision est Ueja dépassée et /îuiia 
ne sommes qu'au mois d'avril.) 

Tout en me couvrant d'ironiques félici-. 
talions, vous reconnaissiez que nous lais^ 
sions disponible une somme de 789.000 fr« 
et c'est ce qu'il fallait démontrer — C. Q. 
F. D., comme on dit en géométrie. < 

Je commtais donc en rester là. « 
Mais votre troisième article est moins, 

loyal encore que les précédents et néces
site une réponse. 

Puisque vous dites an public que les 
dépenses ordinaires de notre municipa
lité ont été en moyenne de 228.000 francs» 
supérieures aux dépenses ordinaires do 
la municipalité précédente ,11 serait juste) 
d'y ajouter quelques explications. 

Veuillez donc, j e vous prie, mettre sona 
tea yeux de ce même pubnc quelques cha-, 
pitres du budget de 1904, le dernier voté 
par nos prédécesseurs et du budget da 
1908, te dernier voté p a r nous : 

1904 

Octroi 
Police' 
Caisse des retraites—. 
Enfants assistés 
Sociétés de secours mu 

tuels . _ . _ 
Sanatoria . 
Ecole d'Architecture 
Entretien des proprié-Traitement de* Institu

teurs _ ~ 
Assistance aux vieil

lards _._. . . 

Fr. 
426.000 
51&000 

80.000 
19000 

800:000 

744.000 

1908 . 

~Ft 
44&M0 
MO.0O0 
150.000 
43-000 

14.000 
25.000 
25.000 

2.083.000 2.740.000 

Ces chiffres indiquent à quelles chargea 
nouvelles nous avons eu à faire face, sana 
tenir compte de* annuités supplémentaire* 
d'emorunl. 

Je serais heureux que voua m'indiquien 
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Manuelle Monte-Ctlsto 
PW CÉaVAte SOLO 

— J*- n'y vois aucun il» witeaitenI, e t mê
me, al vous te désires, je voua donnerai un 
mot d« recommandation 

— Je n'osais voua le demander 1 
—bah !... Nous sommes officiers, vous 

êtes journaliste, et il faut s*enlr*aider en 
ce monde. 

lioilon lira ue soc porteteuilte une carte 
te vteite, v traça queapies lignes et la re
mit au détective. 

Avec ça, et en dépit des ordres supérieure 
ùi nos chefs, voue êtes assuré te recevoir 
bon accueil. 

— Je sa i s que vos généraux ne portent pas 
dans leur cœur te* correspondant* te jour
naux. 

— Ceat vrai ! il y a défense formelle de 
communiquer quoi que ce soit aux war-
correspondent, noua devons même tes 
mettre hors d'état te nuire ; c'est-à-dire de 
correspondre avec l'étranger. Mais, nous 
nous moquons des grand* chefs. 

— Je comprends... Mais te temps passe, 
au revoir, capitaine. 

— Le soleil descend à l'horizon, dans une 
heure il fera noir comme dans l'âme d'un 
Roer ! Voua ne craignez pas de vous aven
turer dans les ténèbres ? 

— Oh ! Je me tirerai d'affaire. 
— Vous savez ! Je puis me charger d'é-

cbnxer votre route 1 La cambuse où nous 
nous tramant ferait une torche superbe. 

— Merci te rmtention 1 mate voua n'en 
feues rien. 

— Et pourqrxa renom.**nite A sa traxu-i 
tion, monatenr r̂ Mp»»»!! j 

— Parce que la vent souffle dans la di
rection te la ferme vohdne, qui Intflaudt 
aussi. 

— Banne affaire I Vona n'en tutiat que 
pins char I Deux torche* éUafrwd anaux 
qu'une. 

— Parfaitement L_ Seulement, rune d e 
ces u torches » est la propriété d'un bon 
Anglais, d'un fidèle sujet de Sa Majesté, et 
qui, en ce moment, donne l'hospitalité A 
cTtuitses Anglais, non moins hryaJistes. 

— Tiens ! Vous m'apprenez du nouveau 1 
— Cest l'exacte venté 1 sir capitaine. 
— Je vais inanédiatamaat me renaaterer. 

Bon voyage et Imnufi chance, monsieur 
CBpaom. 

— Bon anuisnineut, menatenr Botton I 
— Ça s e manquera pas I _ Mate, au 

morna, vous ne m'oublierez pas d a n s votre 
compte rendu T 

— Vous ne tarderez pas à recevoir d e mes 
nouvelles. -

— Le pins tôt possible ! 
— Oui I Le plus têt posafhte I 
Les deux hommes se serrèrent la main, 

et Simpson, un carton en bandoulière, son 
large chapeau enfoncé dans la nuque, se 
dirigea vers l'écurie où se trouvait te che
val qu l l avait acheté à Laurenzo-Marquez 
pour suivre les Blackbaern. 

Les soldats, au courant des bonnes rela
tions que le wai-oorrespondant entrete
nait avec leur chef, ne lui suscitèrent au
cune difficulté. 

Au "*""»""*• de monter en selle, Simpson 

Ii venait de ae rappeler que là-hant, dans 
la chambrette mtee à s a disposition par 
Sandman, il abandonnait ses modestes ba
gages, c'est-à-dire sa Bible, sas lunettes 
bleue* et les notes de teintures qui lui 
avaient servi à teindre son poiL 

— Bah I penaa-t-il, même s'ils découvrent 
C M objet*, les Anglais ne peuvent se dou
ter de ruaagB que j'en ai fait 1 Ce Botton 
est un parfait imbécile et, A ses yeux, je 
suis et je reste correspondant te guerre 
du o New-York Herald ». 

Sur cette réflexion, il s'éteigna, entière
ment rassuré. 

Pendant quelque temps, il chevauchai 
comme s'il avait eu Tintention de rejoin
dre le cajitoiiltejiiexit ilea hussards. 

Mais, arrivé à un demi-h i lomètre de la 
ferme, il tourna à gauche, monta un tooof 
et s'engagea dans la région que, d'après 
les indications de Bolton, 11 savait entière
ment dégarnie de troupes anglaises. 

Certain de n'être pas inquiété, i l lança 
son cheval au galop. 

Le jour baissait. 
Au détour d'une gorge, Simpson vit un 

monticule qui se dressait devant lui, â la 
distance d'un mille environ. 

Il s'arma de ses jumelles et interrogea 
le sommet du kopjc. 

Malgré les brumes du soir, il vit des for
mes humaines qui s'agitaient sur la crête. 

— Bon ! pensa-t-il. Je ne me suis nas 
égaré. Voici le perchoir où je vais dénicher 
inaster Donegal, la petite miss et ses amis. 

Pour éviter une confusion qui aurait pu 
entraîner, pour sa personne, de désagréa
bles conséquences, Simpson mit son che

val au pas, se donna une allure parfatte-
mant iDDffensive et continua sa route. 

Quinze minutes après, O était saisi, ga-
rotté et conduit en présence de Van Ber-
kel-

TeUes furent tes aventuras du détective 
Simpson depuis te Jour ou il abandonna 
ses clients à bord de ht Fferédo, en rade de 
New-York. 

Ce récit, il le fit d'une haleine e t sans ti
rer vanité de ses exploits. 

T 0 0 t le monde l'avait écouté avec une 
profonde attention. 

._ c'est toot ce que vous savez, demanda 
master Donegal, quand il eut terminé. 

_ c'est tout. 
Vous avez bien travaillé, Simpson. Je 

vais von» signer un chèque, le reste de vo
tre primé-

En disant à M. Donegal que rien ne lui 
ivait échappé des agissements des frères 
Blackbaern, Simpson se trompaH. 
Il ne pouvait être au courant de Fincident 

qui s'était passé à la ferme Sandman après 
son départ. 

Et pourtantycet inrMmi devait être d'une 
influence capitale sur les destinées de nos 
héros. 

Il est donc indispensable nue noue en fas
sions l'objet du chapitre suivant. 

xxm 
Changement d* testions 

Or, voici ce que Simpson ne savait pa3 : 
Après le départ du faux war-correapoc-

dant le capitaine Anstin Bolton, très sa
tisfait de lui-même, alla sans façon repren
dre possession du siège de l'aïeul, étendit 
ses jambes sur les chenets du foyer et or

donna A l'une des jeunes filles d'attiser te 
feu. 

En ce moment, le sergent qui avait pré
sidé aux perquisitions ordonnées dans la 
ferme, opéra sa rentrée, tenant une petite 
valise a la main. 

— Eh bien 1 demanda Bolton. i 
— Rien 1 mon capitaine. Ces paysans 

sont de vrais gueux, pas un pot drate, pas 
une fiole de wiaky. 

— Ah ! les chiens 1 lis veulent donc con
damner un honnête officier de Sa Majesté 
à mourir de soif ! Peut-être n'as-tu pas 
bien cherché, KO, 

— Je demande pardon â Son Honneur, 
nos dragons ont tout retourné et tout 
éveniré. 

— Et outre les rafraîchissements dont 
ces gem" ont oublié de s'approvisionner, 
la aaateoa ne m rota aucune aime, aucune 
pièce compromettante ? 

— Non 1 Mais noua avons découvert an
tre chose qui va faire rire Sun Honneur. 

— Animal 1 Mate que portes-tu donc dans 
cette valise ? 

— Ça 1 Votre Honneur, c'est prédee-
meut la chose ,ou plutôt tes choses, une 
nous avons découvertes dans un teudiSj. 
sous les combles !... Ha ha ! Je veux me 
priver de wisky toute ma vie si vous de~ 
vinez ce que contient cette valise. 

— Je n'aime pas les énigmes, Kii ! 
Le sergent, voyant que son supérieur 

n'était pas dînnneur à plaisanter, déposa 
la valise sur la table et l'ouvrit. 

Elle contenait plusieurs fioles de liqui
des colorés, une denù-douzaine de bottes 
contenant une sorte d'onguent, un rasoir, 
une Bible, des ciseaux et une paire de 
lunettes bleues. 

En un clin d'oeil, Bolton eut inventorié 
ces objets disparates. 

— Tu es un sot, Kil 1_. Que trouves-tu 
d'extraordinaire à cette trouvaille ? 

— Mais. Votre Honneur, sauf te reepec» 
que ie vous dois, je la tiouee très extraots 

D. déboucha une des notes, prit une des. 
bottes et les tendit au T * * » ^ » » 

— Tenez I Votre Hounenr I TTiiiit— Tnni 
ça U . Ne constatez-vous pas que ça sent 
la parfumerie T 

— En effet I Et après 1 
— Après ! _ Mais Votre Honneur, tes 

objets de toilette jurant rudement avec te 
rasoir, la Bible et tes lunettes bleues qui 
tes accompagnent, et j'en w w i » » 

— Tu en conclus, »wm^i f 
— Que cette pacotille appartient soi t 'à 

un clergyman qui se maquille, soit à une 
élégante qui met des lunettes bleues et .qui 
commente la Bible au heu de lire des hO-
tete doux ! Deux phénomènes qu'on rrh 

! 
— Tu as raison, Kil 1 Ceat très drôle i 
~ Je ravala pensé, aussi ai-je cru te-> 

voir mettre Son Honneur an conrant t l a s 
nez, capitaine ,il serait tnlinuaiaiil te sa» 
voir à qui appartiennent ces nuial*. 

Sir Anstin William Botton n'était 
un aigte de perspicacité ; un lourd 
vail s'opéra en sa-cervelle. 
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